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Bulletin politique.

u CAUSE DUCONFLIT ENORIENT. |

Puisque la fatalité rouvre à cette heure la
question d'Orient, et que de graves événe-ments

se préparent, au dire de tous, dans
les provinces de la Turquie d'Europe, il ioa-
portede bien préciser la situation et les cau-ses

du conflit.

Pour faire à chacun sa part de responsa-bilité,
il faut distinguer la question monté-négrine
de la question grecque: l'opinion

tend à les mêler, et pourtant elles diffèrent
sensiblement l'une de l'autre.
La question monténégrine a é t é discutée

et résolue par le Congrès de Berlin avec l'as-sentiment
de la Sublime-Porte, en ce sens

que la cession de territoire à opérer a é té
parfaitement définie et que le sultan a ac-cepté

la ligne tracée.
Pour la Grèce, au contraire, le Congrès

n'a fait qu'émettre un v oe uassez vague d'une
rectification de f r on t i è r e s , mais sans fixer
aucutie ligne de démar c a t i o n , et par c o n s é -quent

sans imposer à la Porte une cession
déterminée.

Dans la première question, il y a pour le
Divan une obligation c o n t r a c t é e , parfaite-ment

définie et acceptée de part et d'autre ;
—•dans laseconde, il n'y a qu'une obligation
d'entrer en n é g o c i a t i o n s , par c o n s é qu en t une
certaine liberté de refus ou de consentement
laissée à la Turquie.

Le conflit actuel a pour point de départ ces
deux résolutions du Congrès de Berlin.
Nous n'hésitons pas à dire que pour la

question monténégrine, dont elle avait ac-cepté
le règlement, la Porte s'est d o n n é tort,

puisqu'au lieu d'exécuter ce qu'elle avait
consenti, elle a atermoyé, d i s c u té et finale-ment

refusé tout arrangement.
Aujourd'hui, AbbediQ-Pacha aperçoit clai-rement

la faute commise ; mais il est un peu
tard pour la réparer, quand la Ligue alba-naise

vient tout compliquer, en prenant po-sition
tout h la fois pour la Turquie contre le

Monténégro et la Grèce, et aussi contre la
Turquie si elle c è d e quelque chose.

Dans la question des frontières grecques,
la faute au contraire est au Congrès de Ber-lin,

qui l'a posée sans la r é s o u d r e , qui a
éoois un voeu platonique en faveur de la
Grèce, mais sans rien déterminer et sans
fixer les obligations de chacun.

Il y a bien eu depuis une conférence à
Berlin pour régler cette affaire, et la c on f é -rence

a, d'autorité, imposé à la Porte une li -gne
frontière qui lui fait perdre des positions

stratégiques fort importantes.

Mais, en somme, cette conférence pou-vait-
elle changer le contrat synallagraatique

du Congrès qui laissait encore à la Turquie
quelque liberté d'appréciation et d'exécu-tion?

Nous savons bien toute l'importance
qu'a, en pareille ma t i è r e , une déc i s i o n eu-'
r o p é e n n e ; peut-être la Subhme-Porte ferait-
elle bien de céder à la demande des puis-sances.

Mais enfin, au point de viie du droit, elle
n'en reste pas moins armée du traité de Ber-lin

qui ne fait que lui donner un conseil
sans lui imposer d'obligation, et que la con-férence

n'a pu changer en principe.

En résumé, pour le Monténégro, la Porte
s'est soustraite à une obligation légale, à un
contrat qu'elle avait accepté et s i g n é ;—pour
la Grèce, en dépit des dé c i s i o n s de la con f é -rence,

nous croyons qu'elle reste encore libre
de négocier et de modifier une ligne-frontière
qu'elle n'a pas consentie.

Voilà, ce nous semble, quels sont lesdeux
points en litige.
Malheureusement, par suite de causes

multiples, crises gouvernementales à Cons-
tantinople, mauvais vouloir du Divan, exi-gences

d ém e s u r é e s de la Grèce, ferments de
révolte au sein des provinces ottomanes, in-*
trigues de certaines ambitions dans les Bal4
kans, formation de la Ligue albanaise, —
par suite, disons-nous, de tous ces événe-ments,

les deux questions se sont mêlées de
telle sorte qu'il devient difficile de les sépa-rer,

et que les divers intérêts se groupent en
p r é v i s io n du conflit.

Le jour o ù M.Gladstone a eu la fatale
i d é e de réveiller la question d'Orient, tout
est rentré en ébuUition depuis le Pirée jus-qu'au

Danube, depuis Andrinople jusqu'à
Dulcigno. Aux deux questions de rectifica-tion

de frontières grecques et monténégri-nes,
se sont jointes une multitude de diffi-c

u l t é s locales, la R oumé l i e voulant être af-franchie
comme la Bulgarie, la Serbie vou-lant

encore quelques agrandissements, la
Thessalie, la Macédoine et l'Epire deman-dant

à leur tour l'indépendanpe. C'est une
mêlée g én é r a l e de tous les intérêts ; mais,
au fond, il faut y reconnaître cette guerre
éternelle de races qui, depuis quatre s i è - !
des, ensanglante les provinces de la Turquie;
d'Europe, et qui ne prendra fin qu'avec la-
domination ottomane.

Nous ne parlons pas dans cet article de
l'intervention des puissances, ni de la posi-tion

respective que chacune d'elles y peut?
prendre au nom de ses intérêts ou de ses
ambitions. Nos lecteurs sont fixés à cet
égard. Nous en avons dit assez pour faire
comprendre la gravité d'une situafion qui
peut d'un moment à l'autre mettre le feu à
l'Europe ; car l'empire ottoman ne s'écrou-fj
lera pas sans une commotion terrible. Cetta'i
commotion, tout le monde l'entrevoit, aussi
bien à Vienne qu'à Berhn et à Londres,
parce que la liquidation orientale ne peut
pas s'opérer sans conflit; et les questions
sont embrouillées de telle sorte que l'heure
critique va sonner.

Aussi, en face de pa r e i l l e s - p r é v i s i o ns^
nous n'avons qu'un seul v oe u à formuler,;
au nom du patriotisme, c'est que, quoiqu'il?
arrive, notre gouvernement se tienne à l'ô-'
cart et que la France se retire à temps de
tout engagement comme d'un p i èg e qui lui
serait tendu.

tendre à ces hauts et à ces bas ju s qu ' à un r è -glement
quelconque.

ÉLECTIONS DÉPARTEMENTALES.

Voici les chiffres d o n n é s par le gouver- \
nement :

Résultats connus hier à 5 heures, se d é - \
composant comme suit : • |

R é pub l i c a i n s é l u s , 6<2; conservateurs^!
é l u s , 213 ; ballottages, 54. — Total, 879. ]

Les républicains gagnent ju s qu ' à présent, J
toujours d'après les dépêches administra-1
tives, \ 50 voix. Mais la pression a été telle,
et les protestations sont si nombreuses, qoe
cette victoire nous paraît fort e x a g é r ée.
Des nombreuses dé p ê c h e s particulières que

nous recevons, il r é su l te que les renseigne-ments
donnés par le gouvernement sur les

é le c t i on s sont en grande partie inexactes.
Jusqu'à cette heure, les conservateurs ne
perdraient que 59 s i è g e s , en tenant compte
des s i è g es g a g n é s.

Etranger.

Les nouvelles d'Oriei^t sont aujourd'hui
un peu moins rassurantes, mais il faut s'at-

Vienne, 30 juillet.
Le grand shérif de la Mecque et les fana-tiques

mahométans continuent leurs ins-tances
a up r è s du sultan pour lui faire pro-clamer
la guerre sainte, au lieu de se con-former
aux dé c i s i o n s de la conférence de

Berlin.
Scutari. 29 juillet.

Quatre bataillons monténégrins qui
avaient attaqué les Albanais, ont été re-p
o u s s é s , mais en se retirant ils ont brûlé le
village de Goschik.

S h a n g -H a î , 30 juillet.
Les dernières informations nous appren-nent
que P é k i n est en proie aux dissensions.

La guerre civile éclatera probablement.

Athènes, 30 juillet. ^
Le décret concernant la mobilisation de '

l ' a rmé e , signé par le r o i , est attendu de-main.
Il sera pubUé avec le décret convo-i
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Kita demanda las pigeons privés de la volière,
grain, de la mie de pain, qu'elle eut l'insigne

cruauté d'émietter sous les aisselles de sa rivale et
répandre à flots dans sa poitrine, ses manches,

son cou, puis lâcha ses pigeons qui se mirent à les
liecqueter. Ces milliers de picotements agaçaient
î'alile. Les muscles de son visage se contractaient.

- Ne remue pas ! criait la favorite, desserre les
l>tas, que mes ramiers piquent leur pain.
Il y avait du Néron dans cette petite femme-là.

Elleme révoltait. Je l'aurais bien étranglée.
^ La jambe de Natile prise de crampes se détendit.

coude de Kita dérangé, les grains et les miettes
•^olbutés, les pigeons, effarouchés, fuirent.

- Maître ! trépigna Kita, maître !
El-Méraïm s'approcha. On lui montra la jambe

ployée. D'une main da fer il la roidit, et la remet-
«Qlen place:

- Sème d'autres grains, et, si elle la reploie,
«w-la toucher, dil-il.

fi/*." ï"is comme les pigeons,
léisse revenait, je lui ractjntai dans moa indigna-tion

les amusements du monstre qu'elle avait pour

compagne.
— Adoudja et Natile sont aussi monstres que

Kita, murmura-t-elle. Elles s'entre.griffent et
s'entre-mordent. Mais retiens ton courroux. A
l'explosion de ta colère, El-Méraïm nous bâtonnerait
toutes. .

Je l'entraînai au bosquet de lauriers roses.
Djellie et Zarie nous suivirent. Je me laissai tomber
sur le tertre et j'attirai Néréïssse.

— Renvoie ta négresse, lui dis-je intentionnel- i
lement ; nous allons avoir une explication franche
ensemble ; elle nous gênerait.

— Zarie ne comprend que l'arabe. !
— Elle comprendra Ciott.
— Ciott est la Yone d'El-Méraïm.
— Siffle-la et livre-lui Zarie qui a l'imprudence

de surveiller tous tes mouvements.
—-Mignonne, te souvieut-il qu'un jour j'avais

frappé Saïda et fait jeûner Thalée trente-six heures.
— Il m'en souvient.
— Ta te mis à pleurer et me dis : Je me suis

engagée vis-à-vis de ton père à ne jamais l'entre-tenir
de religion, ni tenter de prosélytisme près de

' toi et ne puis l'enseigner conséquemment la doc-trine
du fils de mon Dieu, le Dieu de ton faux

prophète. Mais s'il m'est interdit de te proposer
pour modèle ces divins exemples de miséricorde et
(le justice, et de l'éclairer des célestes lumières de

la foi et de la charité du Christ qui te dirait :
« Celle-ci est ta soeur », il ne m'est pas défendu de
l'inspirer une compassion chrétienne pour ton
prochain parla religion du Ifot^ religion univer-selle.

» Celui que vous qualifiez de législateur de l'Oc-cident
nous a transmis des préceptes évangéliques

qui renferment la perfection dans son essence et
unit riche, pauvre, païen, chrétien, roi, esclave en
un même amour. Ges préceptes sont : « Ne faites
pas à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'autrui
vous fît. Aimez-vous les uns les autres. » Suis-les,
et quand tu auras à réprimander tes esclaves,-
avant de prononcer une parole, dis-toi : Si j'étais
Thalée, voudrais-je qu'on me laissât sans manger?
Ton moi personnel s'indignera et la clémence te
montera aux lèvres.

» Je ne suis pas une esclave, t'objectai-je. Une
esclave, repris-tu, a une âme, un coeur, du sang
comme tu as matière et afBnité. Faire souffrir
Thalée parce qu'elle est une esclave est une offense
envers l'humanité. Mêle nos larmes ; pourrais-tu
au toucher, à l'oeil, au goûter, distinguer les nôtres
des siennes 7... Non. Car bien que jaillies de coeurs
différents, elles sont sorties de la même source : la
souffrance. Comme tu ne saurais établir de distinc-tion

entre nos larmes, tu ne dois pas les faire couler
plutôt des yeux de Thalée que des miens. Songes-y,
Néréïsse, quiconque éveille la souffrance est mau-dit

de Dieu, détesté des hommes, il reçoit l'épi-
thète de bourreau, et chacun s'en éloigne comme
d'un pestiféré.

» Hélène, je suis ton précepte ; je ne maltraite
plus mes esclaves ; je ne livrerai pas Zarie à Ciott.

— Tu me trompes sciemment, Néréïsse ; Zarie
n'est pas ton esclave, elle est ta gardienne, Kita...

— La langue de Kita est une langue de lefâa,.elle
distille le semm!
Un cri, un hurlement qui n'avait riend'humain,

affaibli par l'éloignement, arriva à nos oreilles.
— Néréïsse ! m'écriai-je, on tue quelqu'un!
— Natile a été touchée ; on ne tue personne.
— Que veut dire toucher f
— Natile aura remué, peut-être reployé sa

jambe, et Kita a fait, à l'esclave qui entretient le
brilla-parfum, lui appliquer sur la peau le fer brû-lant

avec laquelle elle attise le feu.
Je tressaillis d'horreur.
— Néréïsse, ma bien chère, dis-je à la jeune

femme en l'enlaçant de mes bras, j'ai franchi la
mer pour te retrouver, me réjouir avec toi si tu es
heureuse, te consoler si tu es malheureuse. Qu'es-
tu ? Il faut que tu m'avoues la vérité. Il faut que je
sache si mes pressentiments sont fondés. Ne re-doute

point de me causer de la peine. Plus le mal
sera grand, plus il sera guérissable. Mon mari est
riche, influent. El-Méraïm a besoin de lui et concé-dera

beaucoup à ses propositions. Tel sacriBce

- /



quant probablement la Chambre pour la
tJoto du 20 soplombro.
l e bruit court que des massacres ont été

commis sur le mont Pé l i on.
Due dépCcho do Larissa parle d'une sédi-tion

des bachi-bouzoucks q u i , après avoir
brûlé el pillé plusieurs maisons par suite
do manque do solde, se seraient dirigés sur
Volo.

Londres, I" août, ,
Ce n'est pas une force de 4,500 hommes,

mais bien une armée de 12,000 hommes que
le gouvernement mot sur pied et se propose
d'envoyer à Bombay,

La plus grande activité règne à Ports-
mouth; tout dépend do la situation à
Caboul, Si la défaite des Anglais ne produit
aucune révolte dans cette ville, l'échec sera
facilement réparé, sinon c'est une nouvelle
guerre qui commence. Le seul alUé de l'An-gleterre

est le Kham de Khclat, el encore ne
peut-on pas trop compter sur lui, car la
plupart de ses sujets lui sont hostiles à
cause de ses relations avec le gouvernemenl
indien.

Vienne, «""août.
Les deux empereurs se rencontreront à

Ischel. Le princo de Roumanie et le prince
de Sibérie qui, eux, ne se rencontreront pas,
puisqu'ils viennent pour deux motits dia-métralement

o p p o s é s , conféreront l'un après
l'autre avec Leurs Majestés. L'alliance avec
la Roumanie est un fait accompli et c'est la
plus sohde garantie contre les panslavismes.
Les deux princes ont un but identique ; ils
aspirent, en effet, l'un et l'autre à se faire
reconnaître comme rois par l'Europe.

Berlin, 1" août.
Le Prince imp é r i a l d'Allemagne passe en

revue la flotte de la Baltique.
On sait que les op é r a t i o n s navales de cette

année simulent un embarras pour empêcher
toute flotte russe de forcer les détroits. Celte
petite guerre navale a un grand s u c c è s .

prochninomont la première portion do la
classe de 4 875 ot la seconde portion do la
« k m i l l i J . , . ^ , , . 1

Cliraique Locale el de l'Ouest.
Voici lo résultat complet, par commune,

des élections au Conseil général pour les
canton de Saumur (Nord-Est), Montreuil-
Bellay et Vihiers:

canton de tSaumur (Nui-a-Eiat)»

C h r o n i q u e m i l i t a i r e »

Une nouvelle qui in té r e ss e tous les offi-i
ciers de cavalerie. Dorénavant, le classement
des miUtairos de cette arme ne sera plus tait
par les commandants de corps d'armée,
mais par les inspecteurs généraux.

Le sort des cuirassiers est définitivement
fixé. Le comité de cavalerie voulait suppri-'
mer en bloc ce corps que Victor Hugo a
appe l é « é p i qu e » . Le général Farre, qui a
eu des cuirassiers sous ses ordres, a pris un;
moyen terme. Sur douze r é g i m e n t s , six,
les numéros pairs, formeront six régiments
de carabiniers. Us n'auront plus la cuirasse,
et ils seront armés de la carabine ; mais ils
ne porteront pas encore maintenant ce tilre
de carabiniers. l\ faut pour cela une loi.

En attendant, le 5* cuirassiers verse des
larmes de sang, il quitte l'agréable garnison
de Senlis pour Saint-Mihiel.

Selon le Figaro, il serait vivement ques-tion,
au m in i s t è r e de la guerre, de renvoyer

Inscrits. Votants. Bruas. Rodin.
Allonnes, C16 490 233 257
Brain, 405 348 298 44
La Breille, 147 98 37 61
Neuillé, , 24S 184 93 91
Saumur, 62 49 7 42
Varennes, 608 455 228 226
Villebernier, 332 261 156 105
Vivy, 395 283 182 102

2810 2168 1234 927
M. BRUAS est é l u .

Canton do SlantrenlI-Bollay >

Inscrits. Volants. Gigot. Perrault.
Monlreuil, 632 505 155 349
Anloigné, 181 159 114 45
Brézé, 253 228 138 90
Brossay, 87 70 43 33
Cizay, 176 140 99 41
Goudray, 27-2 211 139 72
Gourchamps, 144 132 117 14
Saint-Cyr, 254 226 179 46
Epieds, 225 184 126 58
Saint-Just, 117 109 81 28
Saint-Macairo, 182 159 95 63
Méron, 196 158 66 91
Puy-Notre-Dame, 484 428 293 133
Vaudelnay, 392 343 224 119

3695 3051 1869 1182
M. GIGOT est é l u.

Canton dc Vlblerfs.

Inscrits. Votants. Hector. Peton.
Vihiers, 479 409 156 252
Aubigné, 149 126 68 58
Gernusson, 109 87 61 36
Gerqueux, 217 160 73 79
Gléré, 190 132 65 65
Goron, 587 380 113 266
La Fosse, 104 81 27 54
Saint-Hilaire, 409 309 262 46
Montilliers, 811 244 '226 18
Nueil, 548 388 189 198
Passavant, 106 89 47 42
Saint-Paul, 315 214 139 72
La Plaine, 329 237 139 96
La Salle, 319 231 131 100
Somloire, 331 248 193 55
Tancoigné, 143 132 38 94
Tigné, 347 286 51 232
Trémont, 172 135 56 79
Le Voide, 247 192 132 59

5412 4080 2156 1801

M, le comte HECTOR est é l ur

Les élections au Conseil général dans les
autres arrondissements do Mnino-ot-Loire
ont obtenu les résultats suivants :

Angers (Nord-Ouosl), — M. Oriolle, con-servateur,
élu, 2.4 55 voix; M. Lacombe, ré-publicain,
1,897.

Angers (Nord-Esl). — M.Maillé, républi-cain,
élu, sans concurrent.

Lour o u x - B é c onna i s . — M. de Mioullo,
conservateur, élu, sans concurrent.
Tiercé. — M. Richou, conservateur, élu,

sans concurrent.
Thouarcé, — M. de Soland, conserva-^

teur, élu, 2,995 voix; M. Glélron, républi-"
cain, 1,244.

Cholet. —M . E m i l e Goizet, conservateur,
2,634 voix; M. Marie-Baudry, républicain,
2,554; il y a ballottage.
Beaupreau.— M. lo comte de Civrac,

conservateur, élu, sans concurrent. s
Chemillé. — M. le comle de Maillé, con-__j

servaleur, élu, sans concurrent. 1
Champtoceaux. —- M. le vicomte de laj

Bourdonnaye, conservateur, élu, 1,7141
voix ; M.Rivet, r é pub l i c a i n , 754.
Montfaucon. — M. de la Bloltais, conser-vateur,

élu, sans concurrent.
Beaufort. —- M. le docteur Grimoux, r é -

pubhcain, élu, 1,745 voix; M. Sc évole de
Livonnière, conservateur, 1,409.

Seiches. — M. Gaillard, républicain, îw,
1,204 voix ; M, G. de Rochebouet, conserva-teur,

1,128,
Châteauneuf, — M. Janvier de la Motte,

républicain, élu, 1,968 voix ; M.Achille Jou-
borl, conservateur, 1,066.

Le Lion-d'Angers.—M. Léonce de Terves,
conservateur, élu, 1,853 voix; M. Le Chat
{le Tessecourt, r é pub l i c a i n , 894.
. Longue. — M. Monden-Gennevraye, élu,
sans concurrent.

DISTRIBUTION DES PRIX ADX ÉLÈVES
DES ÉCOLES DES FRÈRES.

La distribuUon des prix aux élèves des
écoles des Frères a eu lieu samedi, dans ia
cour de l'Institution Saint-Louis, heureuse
combinaison qui permet à un plus grand
nombre de personnes de prendre part à cette;
fête de famille. Aussi, malgré la maussade-j
rie d'un temps froid et pluvieux, qui sem-blait

s'être i n s p i r é de l'inclémence du baro-mètre
administratif, l'assistance était-elle

encore plus considérable que l'année der-nière.
Il ne suflat pas que l'ingratitude soit'

décrétée à Saumur pour qu'elle passe dans
les moeurs de notre excellente population.;
C'est un moyen au contraire d'y raviver les'*
sentiments d'affection, de reconnaissance et
de justice pour une cause aussi bien g agnée
parmi nous que celle des Frères. Ce que n'a
pas pu faire, i l y a cinquante ans, le libéra-lisme

déjà dévoyé de 1830, le radicalisme
impie et violent de 1880 ne l'obliendra pas
davantage ; à moins qu'il ne rase tout par la
base, ce qui évidemment ne saurait durer
longtemps.

M. le cu r é de Nantilly, dans une chaleu-reuse
improvisation, a remercié fous les d é -vouements

qui se donnent la main pour
conserver aux enfants de notre ville une

éducalion vruimonl cUrélioune cpu "^"^^
lion forte d salubro qui va ju'sJ.
cl qui prépare le
Dnvieaun.l loul l'honnbèolonhheoumrmdee

lasou1rv S\
Si los inslituleurs congréganisies

meilleure pari, loujouts et pat\om rt^^^^
succès des concours publics oii luUewi
élèves, c'esl qu'avant tout,d.-)ns lèurl?»
el admirable minislère, ils sonl les
du dévouement complet, sans réservai»
ûevoir incessamment el îojeusementtl*''
80US l'oeil de Dieu. '^'«îW
El voilîi le secret de la reconuaissaw,

déracinable que les tamilles popuiai' î;
vouée à ces véritables amis de leursenC
Voilà le secret dos sympathies effitat f̂
font aux Frères 17?Pf
rempart au jour dS c " ^ ^ ^ r
pas près d o U i r ' ° « ^ b a l e , q > s ;

La disposition de l',str«H
d'honneur do Smu\oZ '<à^n,u^

néralde d é c o r a t i o n X n ^ i ^ ^ <
semble particulièrement h , ! L
a.Ies chargées d'enfants ove„?f^- Ce !
parents, et qui se r e c o uE ' ^P'è
gauche ver. l'assemblée colt'^''^''«e
brasser, se prêtent merv e ï , ? P°«NW

et-v.enl el à i'expressiorde l?/'""^"'a.î"
Et les tout petite enfan s
riinsde l'eslrado, aux pieds
autorités et des m J Z . Z r ' ' ' ' ! ^
nés, ajoutent un dernier traitrt!
à ce tableau de famille. Q^^^^^^^^^^
Umentde fraternité . h . i î ! T " ^ é oe ,

dinsde l'estrade, aux pieds des

•n«rgées
'Irait de grà

„^ .uujuic. Quand le tr m̂.
liment de fraternité chrétienne, n i i T ^ -
coeurs si puissamment à l'unissnn 7 '
dans une telle assemblée, la fêle
pas, est c omp l è t e . n est-ce

M. Halbert est décidément un maiirfi A
-musique d'un z è l e e l d'une habileté à Lï
épreuve, i l est difficile, sans être un m l
métier, d'imaginer ce qu'il faut de Joùl J
de persévérance pour discipliner, avec u
ensemble aussi satisfaisant, des voix enfat
Unes tout à fait étrangères ou àpeineini!
fiées aux premières notions delà musique,

g. Avec la note et le rythme jusles.jl faii
.rencore que le senUmentdu morceau, 1
„j.àu maître, passe goutte à goutte è
'jîOt le gosier des jeunes choristes in
". Et nous avons eu des choeurs chatmanis,
notamment le choeur de là France «n deuil,
d'une facture si large et si religieuse, et celle
fantaisie d'une fraîcheur toute prlutanière
oii le cri du grillon et celui du coucou rivali-sent

d'entrain moqueur et de gaieté. Encore
une oeuvre d'un bon Frère de Paris; ces
gens- là sont vraiment insupportables.lisse
mêlent de tout. Quand ils onl instruit leurs
é l è v es , ils s'avisent encore de se faire enfants
avec eux et artistes pour les amuser.

Les choeurs avaient d'excellentes basses,
.rondes et s û r e s , chose rare dans les réu-nions

de chanteurs enfantins. Cesbassei-là
depuis longtemps ne vont plus à l'Ecole, et
plusieurs manient le cuivre ou l'archet en-core

mieux que leur gosier. Honneur_à ces
artistes de bonne volonté qui ont faijS"
grand plaisir aux oreilles les mieux exercées,
et qui, du m ê m e coup, en prêtant leur con-cours

à leurs petits amis et aux bons treres,
ont fait, ce qui vaut mieux encore, uneei-
cellente acfion.

qu'il exige, nous le ferons. Quelque difficile que ce
soit de. te délivrer, nous l'essayerens. Mais dis la
vérité, ne la dissimule ni l'atténue. D'abord épou-sais-

tu El-Méraïm de ton consentement 7 Gomment
votre mariage s'est-il fait ?

— Mon père en quittant Alger déclara la guerre
aux Français. Les tribus d'El-Méraïm combattaient
avec les nôtres. Dans une rencontre oii nous rem-portâmes

UB avantage signalé sur vos troupes, E l -
Méraïm déploya une valeur et un talent exception-
aels. Les chefs lui offrirent diverses récompenses.

» — Unissez-moi à la fille de Ben-Messaoud, ma
fiancée, dit-il, vous m'accorderez la plus belle de
toutes.

» Mon père, acquiesçant aux voeux du vainqueur,
m'annonça que j'eiisse à devenir la femme du fils
de Bon-Achem. Je lui révélai que j'aimais toujours
Henry Kinstone, que je n'aimerais que lui, que E l -
Méraïm n'aurait pas mon coeur. Son alTection
hésitait quand Toumy, transporté de haine d'ap-prendre

mon amour pour l'Anglais, me jura que
Henry Kinstone s'était marié à Gamille, qu'il n'avait
jamais sérieusement songé à une Arabe et monta
mon père contre moi. Le soir, j'étais donnée à
El-Méraïm. Je ne lui cachai pas mes relations avec
le chrétien. 11 ne s'en formalisa pas et dil qu'il me
ferait oublier ce caprice passager. Maître juste et
bon, il m'adora deux années. Durant ces deux
années, il fut k mes pieds sans obtenir une caresse.

un regard, un remerciement. A la fin, lassé de mes
dédains, son amour s'affaiblit ; il n'avait qu'une
femme, il prit successivement Zamelle, Nehbla,
Aïchée, Adoudja et Natile. Je partageais leurs ten-tes.

Elles étaient mes rivales. Je les voyais, indiffé-rentes,
s'empresser autour dumaître, prévenir ses

désirs, lui être agréables.
» — Pourquoi n'accoures-tu pas avec les com-pagnes

au-devant de moi ? me dit-il au relour d'une
chasse au faucon.

» — Me l'avais-lu demandé, maître ? inlerjetai-
ja.

» — Lasoudja d'un Caïd est-elle une esclave,
qu'il faille siffler pour qu'elle se présente à l'époux ?
Désormais viens de toi-même 1 car, par la Kibla,
tu te repentiras d'en attendre l'ordre. Tu es sau-vage

comme une biche, mais je suis fort comme le
lion. J'ai dompté les cavales du désert, je soumet-trai

la gazelle : ne l'oublies pas I

» C'était une terrible menace dans la bouche
d'El-Méraïm. Je n'allai pas davantage à lui. B
s'exaspéra.

» — Tu me braves!...fit-il. Quot'avais-je dit?...
de ta volonté tu te fais esclave ! Eb bien I vile
esclave, tu vas l'être...
: » Il me prit par les cheveux, me traîna dans la
tente des femmes, et me jetant à leurs pieds qu'il
nae fit baiser :
• — Wéréïise est votre âbd (esclave), qu'elle vous

serve, dil-il.

» Mon abaissement réjouit les femmes qui m'enf
viaient. Elles mo croyaient honteuse d'être tombée
si bas. Je ne l'étais pas. A leur commandement jé^
leur débrouillais leurs laines, je bourrais leur nar-*
guilleb, je lavais leurs métiers, je les éventais.
Leurs grossiers reproches sur ma gaucherie, mari
lenteur, mon incapacité, ne me blessaient «pas.«
J'étais absorbée dans mes pensées, dans ton souve-nir,

dans le sien. Je rêvais à un pays sans soleil, à )
ses campagnes vertes, oii j'étais avec lui et avec j

» Zamelle eut soif. Je versai de l'eau de la]
guerba dans une faadjane et la lui offris. Je cruét
qu'elle la prenait, je la lâchai : elle tomba sur l é l
tapis et abîma le tissu de son métier.

» — Maladroite ! fit-elle froidement. Dôshabille-
Doli.

! » Et sifflant Ciott:
» — La gazelle a cassé ma tasse ; prends tes

verges, abats salunique, fouette et ne la ménage
pas.

» Le commandement de Zamelle, la favorite dtt
Caïd, élail sacré pour Ciott et Doli. Doli me dévêtit,
^l'infâme contact de ses mains sur mes épaules
nues, le sang orgueilleux des Messaoud bouillonna
dans mes veines ; je mo réveillai de mon rêve.
,n,<» — Une esclave ne me flétrira pas ! m'écriai-jo
frémissante. E l , repoussant Doli, ja rompis le cer- •

Nîle des femmes el m'adossai au mât delateDle.
» A l'injonction de Zamelle, furieuse que je lui

eusse échappée, Doli vint pour achever de me
dépouiller de mes vêtements. Mais j'étais redeve-nue

la fille de Mohamed, la souveraine de Kadji,
devant laquelle fout ployait et n'avait pas d'égale^
D'un regard je fis ramper Doli à mes pieds, et, l«i
pressant la poitrine sous mon lalon, je me croisai
les bras.

» - Ciott 1 fouella-Ia, criôrenl Adoudja el
Aïchée,

» Mon altitude imposait à la négresse. Elle n'a-vança
pas, mais durement me dit :

,v,fi» --Lagazelle n'est plusrimanndii du mé»-
Esclave de ses épouses on te châtiera par le f""*''
le matracket la verge. La résistance estioutile-

» — Oui, fouette! fouette! vociférèrenl l«s

femmes.

» - Bêtes immondes ! race de lâches fis-J

dédaigneusement, laquelle d'entre vous ose

porter la main sur moi ? . ' "

» A ce défi, elles dégainèrent leurs poign»'"
m'agonisant d'injures, les brandirent pour m
lancer. ,

» ~ Visez juste ! leur dis-je ; âïent âalds •

{ A suivre.) ^VGVSTK COW»̂ '
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charmante et instructive causerie,
tJD^ hoix d'un métier, intelligeamment in-

sur 16 J'" par une dizaine d'élèves, a singu-
's^Pfnt intéressé les nombreux specta-

teuf^- et d'autre, chacun voulait faire
profession; mais déjeunes agro-

f par des raisonnements irréfragables,
""'"^ ô̂uyé que l^""" souffre pas de
"""'araison possible; aussi, aux applau-

ments chaleureux de tous, leur cause
d's*^^ été gagné® d'emblée. Rien de plus

vanl que ces avocats imberbes pleins de '
^''Jcpetd'à-propos.
N'oublions pas enfin le progrès de lamu-
• ifl instrumentale. Deux morceaux sur-
" f d'un rythme moëlleusement cadencé,
tété exécutés avec une sobriété de son,

" «entente des nuances et un fondu peu or-
Sinaireen de tels orchestres.
Si le mauvais temps ou les foudresmuni-
oales TOUS ont retenus loin de nous, vous
otez, ami lecteur, que vous avez perdu.
Voici la liste des principaux lauréats :

Ecole de la rue Duplessis-Mornay.
Eugène Chalopin, Victor Goanvic, Raoul

Loiseau, Anatole Michelet, Alexis Jamin,
Louis Dupleix, J.-B. Meunier, EugèneChail-
lou, Léon Picharles, Georges Gouyon, Au-guste

Berge, Ernest Vilgrain, Auguste
Peruet. Henri Delarue, Joseph Chaillou,
Charles Chauvet, Albert ThifFoine, Gaston
Birot, Ren<i Rolland, Paul Lasnier, Emile
Ricber, Raoul Menochet, CamilleSialelli,
Eugène Balu, Edouard Charrueau, Victor
Bechet, Auguste Barbot, Eugène Lascou,
Auguste Derouin, Henri Portemann, Henri
Blandin, Raoul Birot, Eugène Veubert,
Henri Bodln, Eugène Levadou, Alexis Buhr,
Gustave Chauvat, Albert Grimault, Julien
Grommaire, Louis Droucheau, Joseph
Cirardin, Armand Girard, Emile Segré,
Raymond Guignon, Eugène Richer, Louis
Houdemont, Jules Poirier, Albert BasUao,
Georges Birot, Louis Bechet, Alphonse
Charrueau, Louis AUary, Adolphe Legros,
Jules Bécharel.

Ecole de la Vtsitatim.
Charles Delarue, Clément Tesnier, Pros-

perMalécot, HenriTrochu, Joseph Besnard,
André Blailreau, Pierre Baron, Jules Maron-
neau, Léon Beugnon, Albert Turpin, Pierre
Pigeonneau, Adrien Dupuy, Louis Ferrand,
Joseph Besnard, Auguste Laigle, Louis
Tortu, Simon Tesnier, Louis Ravaux, Louis
Varon, ConstantHousseau, Auguste Gallais,
Pierre Gué, Jean Boyer, Louis Maréchal,
Paul Prêtre, Louis FougeroUe, Charles^
Goiocheau, Louis R o y e r ^

Une enquête administrative est ouverte à
partir d'aujourd'hui à la Mairie de Saumur,
et pendant quinze jours, sur le projet formé
par le Conseil municipal de démoUr les mai-sons

acquises par la Ville de MM. les héri-tiers
Chedeau, Martin-Fortris, Leménager,'?

Trubert et Godbillon, situées place Sainte
Pierre, rue du Petit-Maure et rue Dacier,
en vue d'agrandir la place Saint-Pierre.,, ^.jg

Il existe un fonds spécial pour permettre
de dégrever en partie ou en totalité de leurs
contributions, conformément à l'arrêté du
24floréalan VIII, les contribuables qui ont
éprouvé des pertes par suite d'événements
«Iraordinaires, de gelées, de grêle, ou autres
'Qtempèrles.
Beaucoup des intéressés ignorent cette

•ijsposition, de telle sorte que les ressources
allouées
ment--d'ans•cme' but ne sont qnue rpartielle
En exécution des instructions du ministre
l'intérieur, les préfets viennent en con-séquence

de rappeler à leurs administrés
existence de ce fonds, qui peut, dans cer-
lains cas, rendre les plus grands service»

cultivateurs.

CAISSE D'ÉPARGNE D E SAUMUR.

AVIS AUX l»Él»OSAWTS.

lîu exécution de l'article 4 de la loi du 7 mai
* Ŝ3, le Conseil d'administration informe les inté-ressés

qua les dépôts ci-dessous énoncés, abandon-
^ ^ par leurs titulaires depuis l'année 1850, seront

1« janvier prochain convertis en rentes sur
et que toutes les inscriptions de rentes ache-

'S par application de cette mesure, ou mention-
ài^V*^*"^^* présente publication, seront remises
* Caisse des dépôts et consignations.

fair*^ *y*°''-'iroit sont, en conséquence, invités à
• ® > avant le 31 décembre prochain , toutes les

diligences nécessaires auprès de la Caisse d'épar-gne
pour prévenir la conversion de leurs dépôts

en renies et la consignation des inscriptions de
rentes.

Les dénommés ci-dessous auront droit, au 31
décembre 1880, aux sommes ci-après désignées.';

Livret n" 5,266. — Chevallier, Marie, âgée de
26 ans au'21 mars 1847, domestique chèzM. Brière, •
pharmacien à Saumur,— dernière opé-ration,

U juin 1850,—remboursement,
— aura droit à 83fr. 87
Livret n" 5,872.— Lechaud, Fran-çois,

âgé de 25 ans le 20 février 1848,
tailleur de pierre, né à Bassio (Creuse),
— dernière opération , le 29 décembre
1850,—-achat de rente,—aura droit à 104 85
Livret n° 6,083. - - Pillet, Marie, âgée

de 47 ans au 17 juin 1849, domestique
àMunet, commune de D i s t ré ,— der-nière

opération, le20 janvier 1850 ,—
remboursement, — aura droit à . 3 28
Livret n»6,102. — Dunaye, Marie,

âgée de 22 ans au 15 juillet 1849, née
à Saint-Martin-de-la-Place, domestique
Saumur, — dernière opération, le 27
janvier 1850 , — remboursement,—
aura droit à 2 78
Livret n" 6,497. — Caseaux, Alexan-dre-
Louis-Joseph, époux de Françoise-

Eulalie Néron, marchand de bière, à
Saumur, rue de l'Hôtel-Dieu, — der-nière

opération, le 18 aeût 1850, —
versement, — aura droit à 19 6^1

Total 214fr.40

» Entre les perches qui formaient un faux
plancher, du foin retombait en longues
mèches ; l'idée que cela flamberait mieux
vint à l'esprit des petits criminels : ils se his-sèrent

et mirent le feu. Puis, prenant un peu
de foin pour alluinerun nouveau foyer, ils
ftbandonnèrent la remise et se rendirent
dans le chantier Doreau.

» Contents d'eux, les petits incendiaires
ont contemplé leur oeuvre de la cour de la
Gare, oh ils se sont cachés au premier si-gnal

d'alarme.
» Dans la maison des époux Viel, l'hom-me,
la femme, el leur petit enfant de deux

ans et demi, dormaient paisiblement et
pouvaient être brilles vifs.

» Jégu et Béline ont déclaré que, le 14
juillet, ils avaient volé des lanternes véni-tiennes

sur la Promenade, et que, dans les
nuits suivantes, ils avaient essayé, mais en
vain , de mettre le feu à des planches qui
étaient disposées .sut; les, quais. »

UNE BANDE D'INCENDIAIRES.

Sous ce titre, on lit dans l'Avenir de la
Mayenne :

« Les sinistres qui, la semaine dernière*
ont jeté l'effroi dans notre ville et dans nos;
campagnes, les incendies allumés à Loigné
et à ChàteaiJgontier, sont dus à la malveil-lance

d'une; bande d'enfants. Déjà la police
a arrêté deux de ces jeunes criminels et en
a obtenu des aveux complets. Ua troisièriie
est au violon ; il nie sa complicité. Un qua-trième

est indiqué par l'un des détenus
comme ayant participé aux sinistres pen-chants

de la dangereuse troupe.
» Jégu (Stanislas), âgé de 13 ans, dont

les parents habitent au Martray, paraît être
le chef de la bande.

» Depuis longtemps déjà il échappe à la
surveillance de ses parents, disparaît pen-dant

plusieurs jours pour courir la cam-pagne,
couchant çà et là, dans le premier

coin venu. U y a quinze jours environ, son
père, désespérant de le retenir, faisait des
démarches pour obtenir-son admission dans
une maison de correction. Que son projet
n'a-t-il réussi !Une difîicullé relative à une
pension que le père ne put s'engager à
payer en est la cause, assure-t-on. Cette
difficulté est levée maintenant, mais à quel
prix !...

» La police surveillait de près ce petit
malfaiteur. Son arrestation fait le plus grand
honneur à la perspicacité de M, e commis-saire

en chef.
» En revenant du feu, vendredi dernier,

vers quatre heures du matin, ce fonction-^
naire remarqua, assis sur le trottoir de la
rue Neuve, près celle d'Audibon, un enfant
que plusieurs personnes questionnaient sans
pouvoir obtenir aucune réponse. Il s'ap-procha;

mais l'enfant, qui le reconnut,
quitta subitement son attitude indifférente
et s'enfuit.

» Depuis trois jours, Jégu n'avait pas paru
chez ses parents ; quand il revint, la police
voulut compléter son enquête en l'interror.^
géant. L'enfant reconnut qu'il était l'auteur-,
des incendies de Loigné et de Châteaugon-tier

: il désigna comme son complice le petit
Beline (Alfred], âgé de 14 ans.

» Ges enfants et plusieurs autres, que
nous nous abstiendrons de nommer jusqu'à
nouvel ordre, étaient allés, dans la soirée
du 22, manger à la ferme de la Hénauderie,
de Loigné. C'est après ce repas que, par
Charité, on leur avait donné, qu'ils mirent
le feu sous lo hangar de la ferme.

A dix heures et demie, ils étaient de
retour à Châteaugontier, où, après avoir
acheté des allumettes dans une épicerie, ils
se dirigèrent vers la route de Sablé.

» Ils avisèrent la maison des époux Viel
et se réfugièrent dans la remise du bout. Ce
qu'ils avaient fait à Loigné, ils le recom-mencèrent.

Mais les fagots brûlaient trop
lentement.

Faite dhers.

UNE CANTINIÊRE DÉCORÉE.

On peut voir tous les matins aux Halles
centrales, à Paris, où elle fait le commerce
des légumes, une femme âgée d'environ 85
ans, aux cheveux noirs, aux traits dépour-vus

de rides el dont la physionomie respire
le courage et l'énergie. C'est la nommée An-
nette Drevon, cantinière au 32° de ligne du
2° régiment de zouaves, qui a suivi nos régi-ments

en Afrique, en Crimée, en Italie et
sur les bords du Rhin.

Nous avons en France cinq ou six fem-mes
décorées de la Légion-d'Honneur, mais

Annette Drevon est la seulequi ait obtenu ce
signe de distinction pour un fait glorieux
accompli sur le champ de bataille.

C'était à la prise de Magenta. Dans la mê-lée,
deux soldats autrichiens s'étaient empa-rés
d'un drapeau du 2* de zouaves. Annette

Drevon, témoin de celte scène, se précipite
sur eux au milieti d'une grêle de balles, tue
l'un, blesse l'autre de deux coups de revol-ver,

et revient triomphante, agitant le dra-peau
qu'elle vient de sauver 1

C'est pour ce fait qu'elle a été décorée.
Ce n'est pas la première fois qu'Annette

a fait preuve de témérité et de hardiesse.
Pendant la guerre franco-allemande, elle
suivit le 32'régiment de ligne, dont elle
était alors l'une des cantinières. Un jour,
après l'armistice, se trouvant sur un che-min

public, aux portes de Thionville, elle
fut grossièrement insultée par un soldat ba^
varois. Annette lui tira à bout portant un
coup de revolver et retendit roidemort.

Arrêtée presque aussitôt, elle fut jugée
peu de jours après par un conseil de guerre
séant à Metz, et condamnée à la peine de
mort. Le jour fixé pour son exécution, le
hasard voulut que le prince Frédéric-Char-les

se trouvât à Metz.Ayant appris qu'on al-lait
fusiller une femme, il se fit remettre im-médiatement

le dossier de son procès et,
après en avoir pris connaissance, il fit sur-seoir

à l'exécution. Quatre jours après. An-
nette Drevon recevaitsa grâce entière et était
renvoyée en France.

Cette héroïne obscure, qui a porté le bi-don
pendant près de trente ans, est origi-naire
de Clermont-Ferrand. Au mois de

juin 1874, elle fut reçue en audience privée
par le maréchal de Mac-Mahon, qui lui ac-corda

un petit secours en argent. Elle de-meurait
alors rue Vendôme, 15, quartier

de Montrouge, qu'elle a quitté depuis quel-que
temps. C'est avec ce faible subside

qu'elle se livre au commerce de légumes,
ce qui lui permet aujourd'huido vivre ho-norablement,

sans rien demander à per-sonne.
^

REVUE FINANCIÈRE.
Paris, 1" août 1880. |

Depuis quelque temps, la Bourse semble vouée
aux causes d'hésitations de toute espèce. Nos ren-tes,,

malgré leurs tendances favorables, ont subi
l'influence des préoccupations de la politique exté-rieure,

et tout récemment elles ont été encore en-rayées
dans leur reprise par la nouvelle de la défaite

des troupes anglaises dans l'Inde. Mais tout fait pré-sumer
que ces impressions, en raison même de

leurs origines, seront de peu de durée sur notre
marché.

La rente S 0/0 a fait hier en clôture 119.80. Les
fonds d'Etat étrangers, Italien et Florin d'Autriche,
dont l'allure se règle d'habitude sur celle de notre
fonds français, sont de leur côté en légère reprise,
le.premier à 83, le second au-dessus du cours de
75.
Il faut signaler cependant, au milieu des incerti-tudes

qui pèsent sur nos rentes, une animation très-

marquée sur quelques-unes des valeurs de nos ins-titutions
de crédit. On recherche tout particulière-ment

les actions de la Banque d'escompte à 790.
On fait également bon accueil aux obligations 500
francs 4 0/0 de la Banque hypothécaire, d'aUleurs
un placement absolument garanti par une hypo-thèque

do premier ordre, et dont le revenu est su--
périeur soit à celui de nos rentes 3 0/0, soit à celui
des obligations de nos grandes Compagnies de che-mins

de fer.
Le placement des Bons privilégiés de l'Assurance

financière a été un très-grand succès pour la So-ciété
française de Crédit. Le nombre des titres of-ferts
n'a pas suffi aux demandes. On se rappelle

que ces Bons privilégiés, remboursables à 2,500
francs, étaient offerts au public au prix exceptionnel
de420fr.
Nous retrouvons le Crédit lyonnais à 925. La

Banque de Paris est à 1,040 et le Crédit foncier à
1,240. LaBanque parisieane est toujours l'objet de
réalisations. La Rente foncière parisienne est sans
affaire.
Le Crédit mobilier fait 620, cours faible. Les va-leurs

du groupe du Crédit mobilier espagnol ne
sont plus à garder en portefeuille. Elles sont desti-nées

à perdre, couche par couche, les plus-values
qu'elles avaient acquises.

La Banque du Midi voit affluer les demandes en
obligations de la Compagnie de chemin de fer et de
navigation d'Alais au Rhône à la Méditerranée. C'est
du reste, aujourd'hui même, que s'ouvre la sous-cription

à ces titres. L'affaire est toute d'avenir ;
elle est assurée par des traités, consentis à l'a-vance,

d'un trafic dont les bénéfices suffisent am-plement
au service des intérêts et de Tamortisse-

ment.
On tient fermement à 472.75 les obligations des

Chemins de fer brésiliens. Le gouvernement du
Brésil leur accorde une garantie de 7 0/0 pour l'in-térêt

et l'amortissement. Les calculs de parité avec
la Rente brésilienne feraient ressortir ces titres à
495 tr. C'est donc, au coursactuel, un bénéfice net
de 22 fr.

On fait 720 sur les actions de la Réassurance
(Compagnie française de Réassurance). La Fon-cière

austro-hongroise se traite à 315. Nous enga-geons
les capitalistes à hâter leurs demandes d'ac-tions
nouvelles de la Société générale d'Assurance,

dont le placement est près d'être terminé.

SSarcbé de (Saumtiir d u 31 j u i l l e t.

Blécbmmer"'(rh')
m nouv. (l'h.).
Froment (l'h.) 77
Halle, irioy". 74 •
Seigle . . . , 75
Orge 65
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. ,80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Chcnevis . . 50
Farine,culas. 157

24
S4
83 40
13 19
15 —
H 75
15 50
48

17 —
64 —

Uailedenoix. 50
Huile chêne. 50
Graine trèfle 50
— luzerne 50

Foin (dr. c.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes . . 50 — —
Cire jaune. . 50 190—
Chanvres 1"
qualUé(53k.500) — —

ISO

85
85
50

COURS DES VINS.
BLANCS (2 hect. âo).

Coteaux deSaumur , 1877. 1" qualité 125 à 150
Id. 1877, 2e id. » à 110

Ordin., envir. de Saumur 1877, 1" id. B à 110
Id. 1877, 2- id. » à 100

Salnt-Lèger et environs 1877, 1" id. « à 110
Id. 1877, 2' id. « à 100

LePuy-N.-D. et environs 1877, 1" id. » à 100
Id. 1877, 2" Id. 90 à loe

85 à 90
HocGEs (a hect. 20).

B à UO
» à 9

Champigny, 1878 . . . . 1" qualité • à 216
Id. . . . . . 2' id. « à 150
Id. 1877 i" id. 0 à •
Id. • • • . . 2- id. s & B

!> à »

Bourgueil, 1878 . . . . .
> à 150

1" qualité » k 180
2' id. » à lao

Id., 1877 1" id. • à »
Id. , . . . . 2« Id. p à a

« à 150
Id. 1877, . . . . . B à t>

Chinon, 1878. . . . . . 1" id. • k l&O
Id. . . . . . a» id. » à 140
Id. 1877 . . . . . id. B à »
Id. . . . . . 2- Id. » à *

L'Eîau et la Pommade P h i l é t h e i r e s sont
indispensables pour la bonne hygiène de la che-velure.

Il faut les ranger parmi les plus précieuses
inventions du Docteur Gazenave. Mieux qu'au-cune

autre préparation, l'Eau P h i l é t h e i r e net-toie
parfaitement la tête et combattes pellicules;

la Pommade du même nom complète l'action de
l'eau, nourrit le cheveu, prévient sa chute et lui
donne la souplesse et le brillant, qui sont les plus
sûrs indices de sa bonne santé. — Paris, 47,
Avenue de l'Opéra.

Dépôt à Saumttr, chez M.Machet, coiffeur.

Un bon Conseil pour tout le monde.
—~" La p l u p a r t d e s m a l a d i e s q u i f r a p p e n t

l'humanité, /'Anémie, le Rachi-tisme,
les Dartres, les K c z é ma s ,

la Phthisie, la Goutte, le Cancer,
e t c . , o n t p o u r c a u s e u n e altàration d u
s a n g .

L e ROB LECHATTX, m e r v e i l l e u s e c o n c e n t r a t i on
d e s p r i n c i p e s t o n i q u e s , rafraîchissants, dépuratifs e t i o -
durés du Cresson, de la SalsepareiUe rouge,
d u Quina e t d e l'éc. d ' o r , amères, p u r i f i e l e s a n g , c h a s se
l e s p r i n c i p e s m o r b i d e s e t l e s v i c e s i m p u r s c a u s e s d e
m a l a d i e s ; détruit t o u s l e s r e s t e s des a f f e c t i o n s spéciales ;
s t i m u l e l'appétit, a c t i v e l a n u t r i t i o n e t l a f o r m a t i o n d e s
g l o b u l e s r o u g e s d u s a n g , t o n W e l e s f i b r e s e t l e s c h a i r s ;
d o n n e e n q u e l q u e s J o u r s a u x J e u n e s f i l l e s anémiques, a u x
e n f a n t s pâles, c h e t i f s e t l y m p h a t i q u e s , l e s c o u l e u r s , l a s
f o r c e s e t l a gaieté; réveille l e s f o n c t i o n s v i t a l e s ; r e n d l a
v i g u e u r q u i s ' e n f u i t a u x c o n v a l e s c e n t s , a u x p e r s o n n e s s u r
l e r e t o u r e t a u x v i e i l l a r d s a f f a i b l i s ; équilibre les éléments
d u s a n g e t prévient a i n s i l ' a p o p l e x i e e t l a . c o n g e s t i o n , •—
Lefl., 4 fr.; 6 fl. pour 1 cure, expédiés fo 21 fr.
Dép. gén. L E C H A U X , Ph"'', rue S^'^-Catherine, 164,
Bordeaux. B r o o h . intér^^ f°. N o m b r e u s e s a t t e s t a t i o n s,



CREDIT FONCIER DE FRANCE

«EMIliE EMIWT COllKlMl
de 500 millions

EN O B L I G A T I O N S D E 5 0 0 FR. 3 0/0

Avec Lots f
Entièrement conformes au type des Obligationsl
• commumles émises le 5 août 4 879. f
Les titres consistent en O h l i g a t i o n s do 500 francs

3 0/0 , remboursables on CO" ans, ayant droit à
6 tirages annuels de lots les 5 février, 5 avril ,6
juin, S; août, 5 octobre, 5 décembre. Gliaqua tirage'
comporte: à i;a .<fii,'it*i*fiai«», t

1 obligation remboursée par

6 obligations remboursées
par t),000 francs, soit.

45 ob igations remboursées
par 1,000 francs, soit.

'Ce qui fait 5 3 lots par tirage, pour 200.000 fr.j
et 3 i 8 lots par an pour 1.200.000 fr.|

L e 2 ' t i r a g e a eu l i e u le 5 j u i n 1 3 8 0 . '
L e 30 t i r a g e a u r a l i e u le 5 août 1 8 8 0 .

Les intérêts des Obligations sont payables les
1« mars et !«' septembre, a Paris, au Crédit Fon-cier,

et, dans les départements, dans toutes les
Recettes des Finances.

Les titres sont délivrés sous forme iï O h l i g a t i o ns
définitives, au fur et à m,qgmpje%,^ma^^ç,et

100.000 fr.
25.000 »

30.000 »

45.000 »

moyennant lo paiement immédiat de l a totalité du
p r i x d'émission, fixé à U 8 5 f r a n c s.

Les demandés sont reçues :
A PARIS : o« Crédit Foncier do France, ruo Neuve-

dcs-Capucinos, 11) ;

DANS I.BS l)iiPA»TKMENïs : cboz MM. les Trésoriers-
Payeurs généraux ot los Receveurs particuliers
des Fiaaaces.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (ao» ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU etC", banquiers, ruo Le Pele-tier
, 9 , à Paris ; il y est immédiatement

répondu par lettres personnelles et ne por-tant
aucune indication extérieure. i

SM11 I:T m m \ m A n m
rendues sans médecine,sans purces et saiisfriiR
par la délicieusefariue de Santédiie • '

Da BARRT, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dulés,
piluiles, nausées, renvois, vomissements,

mênoe en grossesse, diarrhée, dyssenterie. co-liques,
loux, asthme, étouffemenls. étourdisse-

ments, oppression, congestion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose, tous désordres de la poitrine,

gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, loie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritalion el toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats comproineltanls :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après le tabac. C'est en outre la nourriiure par
excellence qui. seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. - 32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame ia
duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuarl do
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-prolesseur
Dédé, etc.

N° 63,476 : M. le curé Comparel, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie . de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout lo bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller; ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. —BoRREL, née Carbonnelly,
rue du Balai, 11.
Coré N" 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digeslion , aGTec-
tions de coeur, des reins el de la vessie, irritation
nerveuse el mélancolie: tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PKYCLET, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois pins nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-
cines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ;

1 kil

:DE SAUMUR

— malin.
15 —
25 -
17 soir.
55
50 —

0 h!
8

A POITIERS

7
4

11

PE POITJKUS
5 h. 50 malin.
8 35 —
12 li soir.
ift.. 45 - , , ,

;*0 soir.
51 _

48 _

»' •'. 55

) h- «B ^ . As

9 loi,,

5 \l "'««n.
, 17 soir.
} 50 _
10 47

6 ,„ '"laiiB,

Il y a , en outre , un irain „„ 2» ^

C O D R S D E L A B O U R S E D E P A R I S D U 2 A O U T 1 8 8 0.

Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

84 70 » j> 05
86 85 x 1) » 05

4 1/2 7. 110 )) CO » 1)

118 35 » » 20
512 50 2 50 n

Obiigulions du îrésor nouvelles 511 & )> » 2 »

Dép. Je la Seine, emprunt 1857 234 )) n B »

Villede Paris, oblig. 1855-18C0 509 n s> 1) 1 »

— 1805, 4 •/„. . . 533 )> 2 » » »

— 1869, 3 V,. . . 403 50 )) 2 50
— 1871, 3 %. . . 890 » » a ))

- 1875, 4 V.. . . 520 » 2 50
- 18Te, 4 V.. . . 522 50 50 » «Ilanque de France. . , . . . . 3455 » » 1)25 »

970 )> 1 25

Valeurs au comptant
Crédit Foncier colonial .
Crédit Foncier, act. 600 fr. i ' i
Obligations foncières 1877. . .
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 '/..î.
Soc. de Crédit ind. et comm.^^
Crédit mobilier
Crédit Foncier d'Autriche. . Q
Est .ij.-
Paris-Lyon-Méditerranée.
Midi S
Nord • . . .
Orléans
Ouest
Compagnie' parisienne du Gaz,

Dernier
cours. Hausse Baisse.

410 h » »

1250 » » » 10 »

300 » 0 » 1 »

475 » 50 )) »

472 » » » )i »

730 » » )> n »

620 » » )) t 50
735 » 2 50 b »

745 » » A 7 50
1355 » » » » »

1012 50 n » a 50
1590 » 2 50 » • «

1200 » » » 10 »

810 » » »

1315 n » 10 »

Valeurs au comptant
c. gén. Transatlantique.
Canal de Suez
Société autrichienne. ; «

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest ',
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . ^
Canal de Suez .

JDernier
cours.

577 50
1203 75
597 50

38G »
380 50
390 »
387 50
388 »
387 75
388 50
385 SO
574 »

Hausse

S »
8 75

Baisse.

r> »
» »
2 50

CHKMIN DE FEft D'oi^iT;^
« A R E D E S A C M C I •

6
8
1
3
7
10

45
60
25
32
15
37

rt'^J^ DÉPARTS DESiUMDR
3 heures 8 minutes du

mso—airti,
n,VocmEiiRirnSeibssum-_ps-,omsiieu,e,

— express.
— omnibus.
— (s'arréle à Angers),

DÉPARTS DE SAUfflOR VERS TODRS,
3 heures 26 minutes du matin, direct-miiie,
8 — 21 — — omnibus.
9 _ 40 — —, express.

1i4 __ 4404 ' —- soir, omnibus-mlite.

10 — 28 — — express-poste.
Le train partant d'Âilgers à 5 heures 85 da soir arrive l

Saumur àfiheures 56.

Etude de M" THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

ATJX BNCHÈEES PDBLIQtJES.

Le samedi 14 août 1880 , à midi et
demi, à Saumur, sur la place de la
Bilange,
Il sera procédé, par le ministère

de M' THUBÉ, commissaire-priseur, à
la vente aux enchères publiques
d'un clicvaV et d'uue jument
réformes provenant de la gendar-.
merie.

Au comptant, plus 5 0/0 applica-*'
bles aux frais.

L e commissaire-priseur,
(462) THUBÉ.

Etude de M' THUBÉ, commissaire-
priseur à Sdutnur.. . . . . . i ^

AUX B H C H È R E S PUBLIQUES,

Après décès et en vertu d'ordonnance,
A Saumur, rue de la Tonnelle,

• • ; n- 26, ,'-
l i é i n ^ r ë r c d l 4 aoilt i8S0.,'â^

une Heure du « o l r , ^ ^'

Par le ministère de M* THUBÉ , com-ri;
missaire-priseur. .ju

; Cette vente consiste en : H

Lits complets, armoires, commo-J'
des, chaises,' fauteuils, vestiaire
grande quantité de linge de corps et-de

ménage, vaisselle, batterie de cui-sine
, etc., etc. ;

Autres meubles et ustensiles de mé-„;
nage, et quantité d'autres bons ob-"
jets.

Au comptant, plus cinq pour cent
applicables aux frais.

L e commissaire-priseur,
(457) THUBÉ.

PKÉSENXEMKHT,
Rue du Marché-Noir, n" 14,

Composée de: ?
Cinq chambres à coucher, salon

saRe à manger, cuisine et jardin. '
S'adresser à M. NAKCEUX , quai de'

Limoges, n' 66, à Saumur., .(^§9)

A L O U ER
PEÉSENTKHENT \

BELLE MAISON BOURGEOISE ;
Avec conr . remise. é c u r ie

et j a r d i n,

Située r u e B e a u r e p a i r e , n" 2 5 .

S'adresser à M. LORRAIN-BOUCHE-

BEAu, 20, rue Saint-Jean, ou h M"

MÉHOUAS, notaire. (103)

A CEDER

DË R O U Ë M Ë R IË
Situé au Pont-Fouchard, près

Saumur,
Bonne clientèle de campagne.
S'adresser à M. GEucHET-FAïQUBi^i

'.
^

A VENDRE %
UN PETIT PHAÉTON, à quatre^'

roues, à deux rotondes à balustres
sans capote, ayant très-peu servi.
S'adresser chez MM. FLORissdN»;'

carrossiers, rue d'Orléans, ou à MJ'

GouzÉ - MARTIN , ancien boulangerai;
propriétaire à Bagneux. (404)

,—^ _' p

A VENDRE

W a y a n t presque pas servi. fî

S'adresser à M°" TIREBOIS, au
kiosque , place de laBilange.

MAISON GÏ]ÉMULT \
«ne Au Port-Cigongnc, 21, d

CAFÉ BARIERIN S X î !
chique et fortifiant, préparé par R.
BABLERIN, ph.-chim., à TARARE
(Rhône).

Le CAFÉ BARLERIN est recommandé
aux personnes nerveuses ; il facilite la
digestion , GUÉRIT la gastrite, les gas-tralgies

et les irritations d'intestins ;
il DÉTRUIT la constipation, stimule
l'appétit, REND le sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif,
donne les meilleurs résultats dans la.
MIGRAINE et les NÉVRALGIES. Le CAFÉ
BABLERIN est un fortifiant par excel-lence,

qui peut s'employer pendant
les chaleurs comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration
et préserver du choléra et de toutes
les maladies épidémiques DES MIL-LIERS

DE MALADES doivent leur guéri-
son à l'usage du CAFÉ BARLERIN , qui
est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de santé. Le CAFÉ
BARLERIN est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-cissants

et dont la composition chi-mique
est à peu près la même que

celle des eaux minérales les plus en
réputation.

Se vend en boîtes de 1 kilog. pour en
faire 200 tasses, prix : 4 fr.; de 500

gr., pour 100 tasses, prix : O fr., et'
de 250 gr., prix : 1 fr. 25.. . i ! < . u < j q in

M» BEAUREPAIRE, avoué à Sau-mur,
demande un clerc.

E un jeune,
liomme^,

désirant apprendre le commerce. ,
S'adresser à la Ville de P a r i s .

m m m x^^'l
comme jardinier, la femme pour le
service de la basse-cour.
. ^"S'adresser au bureau du journal.

50 FR. DE COUVERTURE^
suffisent pour faire des opérations à
Bourse.

S E U L E M A I S ON
envoyant tous les jours fvaneo une
dépêche gratuite donnant le comp-te-
rendu et les cours de la Bourse du

jour.

D É P Ê C H E PARISIENNE
8, Place de la Bourse ,8,

;ç>.9yi,M:'.ijdire PARIS. - {^)

V I S BLANCS ET ROUGES
Du pays et du Midi, à des conditions'

très-avantageuses.

m M É M G E S ^ T m S fë
pour travail de toute espèce. !
, ĵVjS'adresser au bureau du journal.

LE COLLIER GALTANO'ÉLECTRIQUE RUSSÉ^
..n|ia ' du docteur WIATKA
est lê préservatif sûr et commode du;'
croup, de la coqueluche et des mala-^
dîes graves du larynx chez les jeunoS'.
enfants. Prix : 2 fr. P
Produits admis à l'Exposition uni-ji

verselle de Paris, 1878, avec 2 mé-0
dailles d'honneur, se vendent à Tarare,,
en gros, chez M. R. BARLERIN,"
pharmacien-chimiste. (450)

J O P A L D'AFFICHES
• Ë« ^ NNÉE BE li'OUESiT 5« ANNÉE

PARAISSANT LE DIMANCHE

Orgaue spécial pour la venlc des Propriétés,"
Fonds de commerce el Industries.

Un numéro spécimen est adressé'
franco sur demande affranchie.

ADMINISTRATION s Rues Bodinier eli î
de la Roë, Angers..^,,,,,^ i.„,i

S e r a adressé gratultoment tous les Mmancàes, et pendant uned/iMéi, ;|
t i t r e a'essai, à toute personne qui j u s t i f i e r a de sa gualité d ^ A i o m i ^ P ji

Journal Conservateur.

Adresser les demandes à M. le DirwteW, 3
tr,'- f^tf^oi/ï J ...î«ami=.r,i.*,i-,<177, Boulevard St-Germain, Paris. !|

, ^f» ï, deBivoU.Emoi franco sous baade, contre 30cent, (ea timbres-poste). 60 «»'• P" "

S « é t f a l M e » aux Expos,,.

'7i«™GlBNS.HEHNUIBES, BUE DE U BAHOm

l ^ saumur, chez M - V Lardeux, coutelier-bandagiste,
^{^shB^ndsKessont ^ Saint- Jean.
P v n / ^ * « » « t ' x a attaché f « o ' ^' faliguent point les hanches. -
expérimeuiô. qui T e l h J j J ^ "^J""" homme de confiance, capable
convenable à c h a a u f h p £ '^'^'PPHQ^er le Bandage le ploj
éprouvent u n so o f fm l '? '^ ' 'es personnes qui en font usage

« • « «X MOnÉlRÉB

une

Saumur, imprimerie de p. GODET.

Vu par nous Maire de Sutimnr, ponr légnlisation de la signature d« M. Godet.
Uôttl-de-VilU de Sammr, Ig 48


